
  : or Ve
Coin]ail

do Che

 

) Ny 5 .; Fi . ;
Xa, : pe 2,
e on

©Lx N

“a
.

  

i

 

Lemachiavélisme deLl oyd George's
«

’

 

.. Jz "i "
Dans l'attitude prisepar les Anglais depuis la paix et ses

péripéties, aussi mouvementées et inattendues que ‘celles de la
guerre, il convient de saisir. ce point de vue: les Anglais ne
considèrent, au point de vue européen, comme séparés des
continentaux. €

Depuis l’armistice, peu à peu'ce. sentiment séparatiste
s'est accentué, à mesure que les maux créés par la guerre de-
venaient de plus en plus apparents, jusqu'à sembler incurables.

__ Aujourd'hui, on peut dire que c'est une rupture. La poli-
tique britannique se développe désormais en dehors du contis
nent. Ce sentiment, qui est dans l'arrière-pensée des hommes
d'Etat et dans la conviction populaire, se révèle d'une manière
implicite dans les journaux, Le “Times” peut écrire, a la fin
d'un article où se trouve discuté le problème de la Ruhr: “La
Germanie, la France et tout le reste de l'Europe s’en va à la
dérive, vers une situation que ne peut mesurer nulle clair-
voyante divination.” Il est bien évident que l’auteur de cette
phrase exclut le Royaume-Uni de ‘‘tout le reste de l'Europe.”

Les espérances des Britanniques vont vers une immense
fédération des pays de langue anglaise, dont naturellement
nous serons, nous Canadiens, et c’est ce qui doit nous intéres-
ser À l'isolement des insulaires.

A en croire une certaine presse, la paix règnerait en sou-
veraîne en Europe sur des peuples de bonne volonté, et l’on
verrait luire l'aurore d’une ère nouvelle, si les Francais n’é-
talent pas entrés dans la Ruhr. Lloyd George est le principal
inspirateur de cette presse.

Or, à propos de ces réparations que les Français sont
allés chercher. dans la Ruhr, il faut rappeler une histoire qui
ne manque pas d'intérêt:

A la conférence de Paris, les experts avaient fixé la som-
me À payer par l'Allemagne à 75 milliards de francs, étant
convenu que la France devait recevoir 75 pour ‘100 de cette

: somme et l’Angleterre 8 pour 100. Le reste était divisé entre
la Belgique, l'Italie et les autres alliés. Ceci ne donnait pas
plus de 5 milliards à l'Angleterre, lorsque la France devait
recevoir plus de 55 milliards.

C’est ici qu'intervint Lloyd George, l'homme qui préten-
dait qu'il fallait presser l’Allemagne ‘comme un citron jusqu’à
ce que l’on entendit jaillir les pépins”. et “pendre” le kaiser
1] se servit du général Smuth, représentant de l'Afrique du
sud (qui d’ailleurs se défend à présent de cette initiative), et
Smuth présenta à la conférence un mémorandum dans lequel
il démontrait que les compensations pour les dommages causés
aux personnes et aux biens des populations civiles des alliés
par l'agression allemande devaient inclure les charges de
guerre des pensions et des allocations, La somme exigée de
l’Allemagne passait de 75 milliards de francs à 185 milliards.

sms. Arjioyze 8istandis que,Suiv tlaconvention primitive, les Fran.)
cals ; Essans pis r pour Yooa “total, "selon 16
nouvel arrangement, pendant que le taux des Britanniques
passait de 8 pour 100 à 22 pour 100, celui des Français descen-
aitde75 pour 100 à 52 pour 100, soit théoriquement 85. mil:
igrds. 1

Dès le lehdemain de cette admirable combinaison, Lloyd
George découvrit que les sommes que l’on exigeait de l’Allema-
gne étaient sans proportion avec ses capacités de paiements.
et il entreprit cette politique de conférences. dans laquelle i
s’appliqua systématiquement à réduire le chiffre fixé et grossi
gar ses propres manoeuvres. D'ailleurs, dans toutes ces trac-
tations, s’il proposait un abaissement des exigences des alliés,
Ÿ ne proposait aucunement une diminution du pourcentage bri-
tannique. ’

Le premier résultat net de ces dangereuses opérations fut
de faire entrevoir à l'Allemagn la possibilité d’échapper à un
règlement et l’amener à cette politique financière d'inflation
folle dont les conséquences pèsent aujourd'hui sur ga situation
et. sur celle de l'Europe, autant que sa mauvaise volonté à

r.
Que les Britanniques aient raison de voir l'avenir en de-

hors de l’Europe, et de tourner un regard favorable, en parti-
culier, vers leurs dominions et les Etats-Unis, cela se peut,
mais en toute justice pour ces malheureux Européens, recon-
naissons que si l'instabilité de leur situation est due à la
Ruhr, la Ruhr vient en ligne directe de Lloyd George, lequel,
après avoir poussé la France à bout, cherche à ameuter contre
elle l'opinion du monde entier.

Réussira-t-il? Le personnage n’est pas heureux depuis sa
chute du pouvoir, C'est là qu’on s’aperçoit de quel frêle argile
étaient les pieds du colosse grandi par une presse à gages. Ces
jours derniers, il a voulu tendre la main à son ancien chef,
Asquith. Celui-ci, dont la blessure n’est pas encore cicatrieée,
a refusé la main tendue, en portant la sienne à son dos d’un
geste semblant dire: “C’est là que tu-m'as poignardé!”

FLAMBEAU.
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AORABLES, CES BOLHEVSTES|
De plus en plus adorables, ces bolchévistes ! «
A-les entendre, ity a des millions d’affamés en Russie, et

nous signalions dans “L’Autorité” quedans le même temps que
les. soviets lançaient au monde un appel désespéré, les ports
russes regorgeaient de grain, grain destiné à être vendu à
l'étranger afin de se procurer des armes pour décha ner de par
le-monde la guerre sociale, , .

Or, une dépêche de Moscou nous apprend encore mieux
elle annonce que les syndicats ouvriers de Russie ont -télégra-
phié aux comités des unions ouvrières de Berlin pour leur
offrir 9,000 tonnes de produits alimentaires destinés aux ou-
vriers de la Ruhr. Les unions ouvrières russes commenceront
l'expédition trois ou quatre semaines après réception d'une
promesse de garantie que ces: envois parviendront aux
Ouvriers, Ba he Co :
Pour des gens qui crient famine, ce n'est pas mal, n'est-
cepas? Feront-ils servir à leurs fins de charité les mêmes
secours venus de l’étranger qu’ils employaient pour leur petit
négoce: cette bonne farine américaine, bien blanche, bien
menue, bien appétissante que des ames pieuses, attendries par
leurs malheurs, leuravaientexpédiée pour les affamés de la
région,du Volga,avec:quelquespetites douceurs par-dessus le:

>" Poussant encore plus’ loin “le cynisme, ou prenant
le reste des’ humains pour... une collection de fous,
depuis qu'il n'entretient plus avec eux des rela-
tions suivies,- NicolaiLenine adonné 'assurance au corres-
‘pondantde la Presse Associée quecette offre n'avait aucun'ca-

“ Tactère politique, mais était faite simplement parce que les
© ouvriers de Russie sentent qu'il estde leurdevéir de payeraux

“ Ouvriers du monde les dettes qu’ils:ont contractées envers eux
durant la période révolutionnaire: : 1 =

… Payer,ses dettes, c'estbeau:‘Les payersux dépens d'au-
— Axui,c'est.moins beau. ‘Et-quedevieridront les affamés russes,

‘pendantque les ouvriersallemands-mangeront leur pain —
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POURQUOI NE PAS
| PARTAGER ?

Les femmes,-avec lesagré-
ments, devraient diviser
les désagréments des

 

 

On à pendu récomment à Londres

Edward Bymaters et cou smie, Mrs.

Thompson, coupables d'avoir sosac-

ciné Î, mari de cette dernière.

Il me s'est pas écoulé plus de 60

elitre la perpétration du

crime et en punition. Exemple dont

jeurs

devrait s'inspirer,la justice cana-

dienne, car chez nous, ce n'est

guère avant deux ‘ans que l'acsassin

fait le magnifique plongeon qui

s'arrête … au bout de la corde.

L'exécution d'une femme, même

aseateinéconvaincue d'avoir son

ceigneur et maître, ast un fait es-

sas rare pour qu'un chroniqueur le

signale au public réflexions

appropriées.

D'après Clément Nautel, chroni-

avec

queur su “Journal”, de Paris, les

jurés français n'auraient pas con-

damné. Pensez donc, l'amour était

en jeu, et comme circonstances at-

ténuantes, que voulez-vous de

N VOLDE HUI
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ll à étéaccompli au grand jour par la Bourse
_ New-York deuis la guerre.

Et notre “Cavernedes

“La Caverne des Quarante Voleurs”. c’est ainsi
que “L’Autorité” a qualifié la Bourse de Montréal ; et
personne n’a démenti, ni n’a essayé de démentir “L’Au-
torité”.

Nous savions parfaitement, lorsque nous avons écrit

1

Cog
de,

  

rue Notre-Dame et de la rue Saint-Pierre
ressemble à une lunette de guillotine.

La sottise est éternelle, philosopherait M. La Pa-

, dont la porte

souvent d’originalité, il a toujours eu le rave mérite de
ne dire que l’exacte vérité.

Nous savons bien que la Bourse existe depuis que
le monde est monde et qu’elle existera aussi longtemps
que le monde sera monde.

rent a la nature humaine. Le tout est de controler I'u-
ne et l'autre.

Et c'est justement ce contrôle qui manque. Les ré-
vérends de la Dominion.Alliance et les bonzes uu Co-
mité des Seize sont partis en guerre contr
péché, qu’ils font semblant de vouloir supprimer de la
terre.

Ces apôtres de tant de prohibitions, demandent-ils la 
mieux? Mais l'eussent-ils fait, un

venu commuer la peine capitale en)

recours en grâce obligatoire serait

quelque chose de moins radical,

est d'usage en France que les fem.

mes ne soient point mises à mort.

“Partialité tendre envers le sexe?

-—ou excuse générale pour les cri-

mes personnels? Sans doute les

deux, puisque des forfaits mascu.

line ont aussi trouvé grice devant

les jurés français.

Quoiqu'il en soit, en Angleter-e.

les‘sanctions sontplas à ou, of

l'on exécute fort bien les amoureux

comme los autres. Les femmes ne

trouvent pos davantage pitié devant

les juges. '

Moi, j'expliquerai cela par le fait

Les An-

aux mémes

que

dans

queles femmes votent.

glaises ont prétesdu

droits que les hommes: celui

d'être pendu soit compris le,

nombre! Tant pis pout elle, il ne

fallait pas réclamer. Tout où rien,

mesdames.

lei, au Canada, les femmes, mê-

me du Québec, ont aussi droit de

fédérales,

n’en déplaise à M. Bourassa,

suffrage aux élections

qui

qualifie cette innovation d'insanité.

Pourquoi ne pas les mettre alors

sur le même pied. et non plus seu-

lement à la potence, mais dance tous

les domaines ?

Croyez-vous que ce soit bien
agréable, par exemple, d'être maire

de Montréal, lorsque tout le monde

veut vous débarquer? Médéric en

sait quelque chose, lui qui vient

d'être placé eur le gril devant le

juge De Lorimier. N'ayant pu en-

core griller ce coriace Médéric de-

vant le peuple, “son peuple’, on lo

met à la broche au tribunal, bien

la nuit à rêver du budget, et de-

jeune le matin de deux biscuits de

matelot st d'une modeste tasse de

thé.
Médéric oot un dur à cuire. Tout

le monde n'est pas auesi dur à
cuire, ot d'sucuns se fatigueraient

de 60. voir en butt- à cette série

d'embétements. Pourquoi nos mai-

res n’alternoraient-ile pas avec des
mairesses? Do la sorte les. ennuis

seraient partagés.

Et être ministre,
que ce soit plus agréoble? Voyez
M. Porren, 1! n'avait révélé à âme

Qui vive l'intention de lêcher son

portefeuille. Des amis surg et dé-
vouée, autant que désintéressée, ont

voulu lui faciliter le voie en

pandaat an pou partout la nouvelle

qu'il en avait assez do la politique

et qu’il aspirait su repos. Faisons

goûter à co, dames, à leur tour,-les
délices du minietère, et vous verrez
qu'elles c'en dégeûteront encore

plus vite que M .Perron, lequel: du
veste est aussi solide à son poste
que le voc do Gibraltar. -
Et leosimple politicien neee porte

guère mieux. M. Irénéde Vautrin

était: à le fois député de Saint-Jac-

Ques. ot orgenisateur du parti libé-
val. ‘Lo‘seir du S février, il n'était
déjà plue député de Saint-Jacques,
et c'est à qui, aujourd'hui, lui en.

lovers des maine la caisse : électe-

d'y. pense. ‘M. Véoutrim est céli-
bataire. En presant femme il al-
légerait du coup, en Te partageant,

ce lourd fardeau qu'est ja vie‘ da
l'homme public. N'estice pas “le

moyen le plus simple et lé plus. ex-
péditif d'équilibrer ses chancesee’ mol Ata ”   ance”?.  
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{genoux et entonner hypocritement des hymnes a la

ré-|.

[l'Allemagne-était

prohibition du vol, du vol ouvert, du vol cynique, du
vol outrageant, comme il se pratique chaque jour a la
Bourse?

Jamais.
C’est qu'eux aussi sont hommes d'argnt, voyez-

vous, et que les hommes d'argent s'entendent parfaite-!

n’avez qu’à lire les appels de fonds de la Dominion Al-
Liance et du Comité des Seize), soit pour vider subtile-
ment vos poches (allez voir comment cela se pratique:
rue Saint-François-Xavier), soit enfin pour se jeter a

plus
grande édification des victimes. :
7 Lequel88ces batélêUrsàjarmrais-demandé-urrton-]
trôle sur Ja Bourse de Montréal, de Toronto ou d'’ail-
leurs?

. ‘1 était réservé, non pas à un de ces blocs enfarinés
que le Christ a qualifiés de sépuikcres blanchis, mais à
un simple pékin, à un publicain, d'attirer l'attention sur
les cochonneries qui se commettent chaque jour a la
Bourse de New-York, cochonneries ne différant de
celles de Montréal qu’en ce qu'elles ont plus d’ampleur.

"Le “district attorney” Banton a formellement ac-
cusé la Bourse de New-York d'avoir servi de sac pro-
tecteur à une tourbe de courtiers qui ont délibérément‘
floué le public de $800,000,000 depuis la guerre.

© “Les banques. les compagnies d'assurance, d'au-
tres institutions de grande envergure basées sur la con-
fiance du public se soumettent au controle de l'Etat.
Pourquoi n'en serait-il pas de même des courtiers?”

Ce cher et digne homme de “district attorney’ est
bien naif. Neuf doit-il être dans ses fonctions. Sait-il

ont déposé leur bilan à New-York, et que si les clients
de ces rapaces vont aujourd’hui à pied, eux les écla-
boussent en luxueuses limousines, sans que personne
ne s'avise de leur, demander des comptes.

L'histoire de la Bourse de Montréal depuis la guer-
re, toutes propositions gardées, l’emporte encore en
brigandages sur celle de la Bourse de New-York.

Nous avons déjà parlé, dans “L'Autorité”, de ces
fils spéciaux devant mettre tel courtier en communica-
tion particulière avec New-York et qui s’avrrêtaient dans
sa cave.

Nous pourrions parler de maints autres faits encore
que nous relaterons en temps et lieu a condition que
Dicu nous prête vie.

Bonnes poires qui continuez à fréquenter les bu-
reaux de courtage, peut-être aurez-vous été dévorées
d'ici-là, adorables poires. Puissent ces récits servir à
diminuer le nombre de vos semblables dans l'avenir.

“L’AUTORITE".

EQUEL ESTMONS MORAL
La natalité diminue en France, en Angleterre et aux

Etats-Unis, ce qui signifie que ces anciens pays alliés n’ont
guère de reproches à se faire de ce côté. D'autre part, comme
la propagande pro-boche aux Etats-Unis attribue à l’immora-
lité des Français le faible taux de leur natalité, il est intéres-
sant de lire cette information, envoyée par le bureau parisien
du “New-York Herald” (journal germanophile depuis deux
mois, comme tant d'autres qui le sont devenus dans le même
temps pour des causes encore obscures, mais faciles À deviner,
grâce au souverain dollar) au service central de rédaction de ln
‘métropole américaine. Elle concerne les taux respectifs de
natalité en France et en Allemagne. Le taux de natalité était.
en 1913, de 20.3 pour 1000 pour la France et de 283 pour
l'Allemagne, En 1920, la France accusait 21.4 et l'Allemagne
26.7. En 1921, le taux pour la France reverrait à 20.8 et pour
l'Allemagne reculait à 26.1. Pour ce qui est de 1922, la France
s’est maintende à 20.4, tandis que le taux allemand baissait
du quart: il n’était que de 17.3 ddus les cités de 100.000 habi-
tants et plus. °

l- Puisque le plus ou moins grand nombre de nafssunces dé-
.pend du degré de moralité d’un peuple, que penser alms du
peuple allemand ? :
… Neserait-il pas temps bientôt de méditer ce: uaroles de
sir William Joynson-Hicges, homme politique anglais. aui par-
IRnt ces jours derniers à Southampton. observait :
“Nous ne devons pas oublier que dans la dernière! guerre

, Aprés:tont, notre ennemie, et Ja France no-

wi -

 

 

 
 

tireallie”?
| SPARTACUS.
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Quarante Voleurs”, a nous?

ces lignes, que des fous continueraient de fréquenter!
certains bureauxde la rue Saint-François-Xavier, de 1a marine commerciale, ou de politi-| les eExcës commis par elle dans l'Orégon et en Louisiane

La Bourse, commela prostitution, est un mal inhé-|

2 Myers,

e le vice et lef one de prononcer à l'hôtel Com-

ment entre eux, soit pour vous tirer une carette (vous;

° . . {

qu’au cours des derniers quatorze mois 154 courtiers;

 

    

T. CENT MILLIONS
LA CLASSIFICATION

DES YANKEES
Un professeur de Princeton

découvre que les trois

quarts ont des cerveaux

d’enfants,

Da toute évidence ces pauvres

Yankees sont à plaindre. grande-
ment à plaindre. Qu'il s'agisse de

politique intérieure, comme de sa

Que extérieure, comme des engage-

| mente pris par l'ex-président Wil-

ison en Europe, c'est gn fiasco sur

itoute la ligne.

lice, mais n’oublions pas que si M. La Palice MANQUE | Dans la mise en conserves du Nic vccidentale expose comme suit les débats du Klan :.
veau mort-né ou l'empaquetage du

;poisson pourri, ils sont passés ma

‘tres; mais dès qu'il s'agit de jeter

‘un regard plus loin que les vitres

crasseuses de leurs usines, mon

“Dieu qu’ils sont bêtes!
| Remarquez que cette opinion ne

‘nous appartient pas exclusivement.

On trouve toujours chez un peuple,

of obtus

'gens qui voient plu, loin que leur

Le professeur William Star

de ‘l'Université Princeton,

soit-il, par-ci. par-li, des

nez.

demodore une allocution au cours

laquelle il a fait allusion

“maux politiques” du pays, qu'il at-
tribue à la ‘pauvreté mentale

ses habitants.

»

a-t-il dit, les statistiques indiquent

qu’il y en a 45 millions qui sont au-

dessous de la normale et qui n'au-

ront jamais qu'une mentalité d'en-
fants de treize ans, et 15 millions

de faibles d'esprit, dont la puissan-

ce mentale sera toujours celle d'un
Sur les 45 mil-

lions restants, 25 millions sont clas-

sés comme médiocres, 5,800,000

dans ja classe A et 15 millions

sont classés dans la classe B. Ce

sont ces deux classes-la qui font la

ipolitiquadetous les autres.”
La belle science tout ‘de

que la statistique!
Certes, nous nous doutions

bien un peu beaucoup que la majo-

vité d’un peuple qui se laisse im-

enfant de 8 ans.

hibition est le plus admirable échan-

pas, et par simple hypocrisie —

devait être composée de cerveaux en

enfance ou en train de le devenir.

Mais quelle précision dans la statis-

tique du professeur William Star

Myers!

Comment,

pu s'y prendre pour peser 105 mil.

lions de cerveaux, les classer dans

A, dans B, et caetera?

Lorsque vous rencontrez un in-

dividu au corps rachitique, pas n'est

besoin de le peser, de le palper, de

voir dedans pour savoir ce qui lui

manque le classer. Pourquoi

n'en serait-il pas de même du rachi-

tisme de l'esprit?

me direz-vous, a-t.il

et

RIRI.
—

L’enterrement du hockey

 

La brutalité le tuera, apres
la crosse et la lutte,

 

crosse était uv beau
sport, Elle est morte à Mont-
réal pour cause de brutalité.
La lutte aussi était un beau
sport. Elleest morte de la
même mort. Le hockey, un
non moins beau sport, aura de
a peine a survivre,
le hockey professionnel, a la
scène dégoûtante dont Arena
mercredi fut le théâtre.

L'indulgence des gérants,
trop doux envers des in-
dividus qui sont moins des
sportsmen que des assom-
meurs, jointe à la combativité
(peu  dængereuse pour eux,
prudemment installés derrière
un grillage) de certains rédac-
teurs sportifs, qui nous prédi-
sent toujours un massacre, el à
la bêtise, pour ne pas dire la
bestialité, d'une partic de la
foule—voilà ce qu’il
miner du sport si l’on veut que
celui-ci soit encouragé par les
honnêtes gens, qui forment
l'immense majorité et sont les
seuls capables de payer les
frais d’une entreprise du gen-
re.

G. L.

La

Gounaris et ‘Constantin

 

le roi Constantin eut pris la déci-

sion d'abdiquer et de fuir, son fi.
dèle partisan, M. Gounaris, sentant

gronder la fureur populaire, lui

demanda la faveur de l'aaccompa-
qner en exil, Constantin. brutale-

ment, répondit qu'il n'emmênerait

avec lui que les membres de la fa.

mille roysle.

On connan la suite, ln condam-

nation a mort de M. Gounaris etde
quelques autres collaborateurs de

l'ex-roi el leur arécution immédiate 

5,009 halfiants dans le Tennessee,

de

“Sur 105 millions de personnes,’

poser les “lois bleues'’, dont la pro-:

tillon — tout en ne les observant

du moins|

faut éli-{

Quand, te 27 septembre dernier, |

mtnod
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~~ COLOMBERE VS KUKLUXKLAN
,, Les Chevaliers de Colomb ont déclaré la guerre au Ku
KluxKlan. Nous allons assister à la lutte homérique des hom-

: mes à culottes de soie contre les hommes en cagoules.
._ D'aucuns se sont sans doute demandé ce que pouvait signi-

fier cetétrange vocable: Ku Klux Klan. Il nous vient des
Etats-Unis et passera peut-être un jour dans la langue fran-
çaise, Il est formé du grec “puplos® (cercle) et de “clan”. II

| désigne une puissante association américaine antinègre, anti-
‘catholique, antijuive. Elle tient des réunions secrètes et ne
recule pas devant la violence pour réalisr ses desseins, comme

  

‘l'ont prouvé,
; Le Ku Klux Klan a une histoire ancienne. Il est né au
lendemain de la guerre de Sécession. Dans une histoire de
cette organisation. un professeur de l'Université de la Virgi-

Son lieu de naissance, c’est Pulaski, une ville d’environ
Après la guerre civile, les

jeunes gens de Pulaski, qui avaient échappé à la mort, rentrè-
‘rent chez eux «t vécurent pour la plupart dans une inactivité
forcée, Ces hommes, qui avaient passé par les plus dures
Cpreuves et avaient assisté à des scènes horribles, ne pouvaient
se réadapter à la vie des affaires. Pour baucoup d'entre eux,
il était impossible de reprendre Jes habitudes de travail d'au-
refois. = [a

Un soir de mai 1866, quelques-uns de ces jeunes geñs sè-
russemblérent dans un bar de Pulaski et prirent la résolution :
de former une association, Le lendemain, on se réunit de nou- :
veau ù la même place; on élit le président et le secrétaire A
te moment-là, il ne s’agissait que d’une société d’agrément”
Bientôt, cependant, l'association eut un caractère bien mar
qué d'hostilité à l’égard du nègre. Elle ajouta ensuite les
Juifs et les catholiques à la phalange de ceux qu’elle voulait.
combattre. oo

Les Chevaliers de Colomb viennent de se poser comme les
défenseurs du catholicisme. Que feront ces amateurs de
sports intérieurs, armés de leurs queues de billard ou de leurs
billes de pool contre les hommes en cagoules, nantis du revolver
et du voutelas ?

Nos chevaliers seront de blanches colombes allant se jeter
sous la griffe du vautour. Ecrions-nous d’avance: “Que Dieu-
ait pitié de leurs âmes!" Lu

DIES TRAE. =
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LES CATHOLIQUES ET LES ANGLICANS

Les méthodistes estiment qu’ils complentpeuau,

| Canada.
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Ottawa, 10, — Il n'est plus,il est loin de nous le temps où -
sir Robert Borden intimait: “Let the voice of Toronto be the.

“voice of Canada.” :
La Ville-Reine ne sait plus à qui s'en prendre de ce.

! qu’elle est devenue la risée du Canada. Elle accuse de ce mé.
compte Dieu et ses saints, -

“L'Action Catholique”, journal clérical. avait décidément.
besoin de trouver quelque part de l'anticléricalisme pour dés
montrer sa raison d'exister.

,Ç Quelle raison d'avoir un journal rouge, s’il n'existe
‘Journaux bleus, et vice versa” ; A
| Done "l'Action Catholique”, après avoir vaint nent cher-'
ché des anticléricaux dans le Québec. s'est rejetée et définitive
‘sur "Orange Sentinel”, de Toronto. et elle aurait ‘ertes pu’
tomber plus mal, No

[Orange Sentinel” a pris la mouche, et se posah. comme -
"le champion de Toronto, elle déclare que si la Ville Reine est*
,en butte aux railleries et aux invectives du reste du Dominion,"
c'est qu'elle est à la fois anglaise, protestante et orangiste. 7
i D'autres cités canadiennes sont anglaises et protestantes -
sans être aussi détestées, et l'on peut ne pas être orangiste ”_
sans être pour cela plus mauvais anglais ou protestant. — 0

Le mal ne vient donc point de là. i lutôt de *

1
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Le mal vient p .
ce que Toronto déchaîne le rire grâce à su clique de "révé-’
rends” qui n'ont cessè de réclamer de nos gouvernants une:
foule du Mesures plus saugrenues les unes que les autres.‘ ;. "

Ainsi, l'autre jour, une délégation de ces saints hommes:
s'en vint Voir le premier ministre, l’hon, Mackenzie King, et lut> … :
demanda d'imposer la prohibition à tout le Canada, que les : /
diversez provinces le veuillent ou non. :

M. Mackenzie King, dont la largeur d'esprit s'étend plus
loin que les rives du lac Ontario, s'enquit doucement.

-—Qui demande cette mesure?
—Toutes les Eglises du Canada, répondit le porte-voix de: ….

la delégation. :
—Tonutes les Eglises du Canada sont

ici |

  

donc représentées
  

  

—Non. . l{ nous manque des représentants de l'Eglise

catholique, de l'Eglise anglicane et de quelques autres...

M. Mackenzie King ne poussa pas plus loin la suite de ses:

points d'interrogation, ; _

Il avait fait sans doute ce calcul mental que l'Eglise ca
tholique, l'Eglise anglicane “et quelques autres” représentent:

assurément la majorité des fiaèles au Canada: que leur attens

tion était significative et qu'il n'appartient pas à l'Eglise mé
thodiste et à ses satellites d'imposer la loi au reste du Domie: -
nion, J

—Je prendrai, messieurs, prononça-t-il, votre requête en 3
“sérieuse considération”. _ ; -

Considération qui menace d'être aussi longue que sé. *

LA DEGRINGOLADE
DE L. R. STEEL

Canadiens, enverrez - vous

encore votre argent aux

Etats-Unis?

 

nadiens, et selon les probabilià-
tés, lorsque les liquidateurs aus 7
ront pris leur part, d'ordinaire  -
celle du lion, les actionnaires : :
“privilégiés” retireront à peu z
près un demi-centin parpiass
tre de leur mise. i
Les Caadiens y étaient ‘allés:

de leur large part dans cette
colossale aventure. Ce qu'il'y*
a de plus malheureux,de plus- : :
navrant pour nos compatriotes, :
c’est que la dégringoladea'été
déterminée par le côté ! äaméri-
cain de l'entreprise, +"

Ce n'est pas la premieredis:
que notre argent saute Jafron-
tière pour être aussitôt’ haphé.
là-bas nav les ‘requins’ de Ta:
haute finance yankee. ' Puisge: i
cet exemple. qui est bienledix
mil} Teli

   

 

   
  

  

 

    

      

    

  

 
     

  

La compagnie L. R_ Steel,

dont la chaîne de magasins

tient dans ses mailles plusieurs
villes des Etats-Unis et du Ca-

nada, a définitivement fait

“pataque”. comme la chose

était nrévue depuis des mols

dans les milieux bien informés

et comme “L'Autorité” l'avait

annoncé longtemvs à l'avance.

Onestime à S22.000,000 les

montants versés danscette en-

treprise par de petits épar-
gnats tant américains que ca-

; liéme,’ nous servirde

nitive leçon.
ne
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chez les enfants? Etre

dant ferme.

tation de résister.

         

  

     
      

      

          

    

     

de crainte, accompagnée de haine.

Eviter aussi avec

devant eux du mal

envent dans les salons où, sans

une bonne amie absente. Fatale-

neste et pourruient quelquefois dé.

terminer plus tard de

catastrophes.
Eveiller en eux le désir de con-

naître les choses de ia mature et
: chreherd à la intéresser, en leur

: donnani. très clairement tuutes les
¢ -explicatinns possibles, en employant

| un ton enjoué et de bonne humeur.

fr Par conséquent, répondre à leurs
' questions avec complaisance, au
‘- lieu de les repousser en leur disant:

“Ty m'ennuies, laisse-moi tranquil-

le, on t'expliquera cely plus tani”,
Sous aucun prétexte, ne jumais

dire à un enfant: ‘tu n'es qu'un

paresseux, Un propre à rien, etc.”

parce que cela crée chez lui les dé-

feuts qu'on lui reproche.
8! un enfant est paresseux et ne

fuit jamais que de mauvais de-
voirs, on devra lui dire un jour.
alors même que cela n’est pus vrai:
“Ah! aujourd'hui tu as mieux fait
que d'habitude, c’est bien, mon

p'tit” L'enfant, flatté de cet élo-
ge auquel il n’est pas habitué, tra-

Vaillera certainement mieux la fois

suivante et peu à peu, grâce à des

o
u

p
r
e 

 

Eviter à tout prix de parler de

maladies devant les enfants, ve qui
pourrait en déterminer. leur ap-

prendre au contraire que la sante
est l'état normal de l'homme et

que la maladie est une anomalie,
une espèce de déchéance que l'on

évitera en vivant d'une façon sobre

ct répiée.
Ne pas creer de defauts chez

eux, en leur apprenant à craindre
ceci vu cela: le froid, le chaud, la

pluie, le vent, ete. l'homme etant

 
nément, sans en souffrir et suns se

plaindre.

Ne pas rendre
en jui parlant de croquemitaines et

de loups-garous, car la peur

tractée dans l'enfance risque de

persister plus tard.
Done ceux qui n'élévent pas eux-:

mêmes leurs enfants doivent cho
gir les persunnes auxquelles ils les

confient. 1} np suffit pas que cel-.

Yes-ci aiment les enfante, il faut en-:
core qu'elles aient les qualités que’
l'on désire que es enfants possè-

à dent.

; Evciller en eux l'ancour du tra-

vail et de l'étude, en les leur ren-

dant faciles. en leur expliquant

comme je l'ai dit plus haul, les
choses clairement ct aussi d'une fa-
con plaisante, en introduisun, dans-

les explications quelque unecdote
&musante, qui fait désirer à l'en-,

fant les leçons suivantes. :

Leur inculquer surtout que je

travail est indispensable à l'homme,

Que celui qui ne travaille pas d'une

façon quelconque est un inutile,‘

que tout travail procura à celui qui
l'accomplit une satisfaction saine et.
profonde, tandis que l'oisiveté, tant;
‘rêvée par les uns, crée l'ennui, la
neurasthénie, le dégoût de la vie, et,
conduit à la débauche et mème au.
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DE SOI-MEME
“Par l'autosuggestion cons-

Que doivent donc faire les pa-
vents et les maîtres pour éviter de

‘ Provoquer de mauvaises autosug-
‘gestions et en provoquer de bonnes

toujours!

avec eux d'une humeur égale, leur;
parlèr d'un ton doux, mais cepen-
an On les amène ainsi à

obéir sans même qu'ils nient la ten-

Surtout, surtout qu'on évite de
les brutaliser, car on risque de dé-

terminer chez eux l'autosuggestion

soin de dire

de personnes
quelconque, comme cela se fait sou-

* avoir l'air, on déchire à belles dents

ment ils suivraient cet exemple fu-

véritables

fait pour supporter tout cely impu-

l'enfant craintif!intelligents, mes amis, vous com-
prendrez facilement, vous

con.
:ALrez

i,

le travail que vous faites, et

{pourra nager dans un océan d'occa-
sions pourvues de chevelures absa-

yen d'en saisir une neule, et il dé-

terminera souvent
qui le font échouer, alors que celui
qui a en lui-même l'idée du succès
fait naître, quelquefois d’une façon

inconsciente, ceux qui détermine-

ront le succès. .
Mais surtout que les parents et

les maîtres préchent d'exemple.
L'enfant est extrêmement suggesti-
ble. Tout ce qu'il voit faire, il le

fait: donc Jes parents sont tenus
de ne donner que de bons exemples

aux enfants.
Dès que les enfants peuvent par-

ler, leur faire répéter matin et soir,
vingt fois de suite, la phrase: “tous
les jours, à tous points de vue, je
vais de mieux en mieux”, qui dêter-

 
f

loniennes, i} ne trouyera pas le mo-

les événemnts

celle d’un phoque,

tions,

sorte de vaporisation, mais ni
évents ni jet d'eau réel.

£ny, présent à cette dernière
apparition, a écrit dans une let-
tre adressée au docteur Neveu
Lemaire : Le doute ne fut plus
permis, La bête se présentait
sous l'aspect suivant: un’ corps
gros, noir, rond comme celui

; d’un gros cétacé, puis une par-
tie sinueuse n'émergeant pas
complètement, mais paraissant
relier le corps à la tête. Cette
dernière, assez forte, conti-
nuant le cou, plutôt de fofme
ovale et percée de deux trous minera chez eux une excellente,

santé physique et morale.
Ou aidera puisamment à faire;

disparaîtr, les défauts de l'enfant!
et à déterminer chez lui l'appari-,
(tion des qualités corregpondantes.,

fen lui faisant de la suggestion com-|
me il suit: ;

Toutes les uuits, lorsque l'enfant!
est endormi, s'approcher doucement

ide son lit, de façon à ne pas l’éveil-!
ler, s'arrêter à environ un mêtre:

de lui et lui répéter quinze ou vingt:

fois de suite, i voix très basse (en:
murmurant) la ou les choses que|

l'on désire obtenir de lui.
Enfin il serait à souhaiter que:

chaque matin les maîtres fissent de’

la suggestion à leurs élèves et la:
façon suivante. Après leur avoir,

fait ermer les yeux, ils leur di-

raient: ‘Mes amis, j'entends que

vous suyez toujours des enfants po-.
lis, almables pour tout le monde et

obéizsants vis-a-vig de vos parents

et de vos maitres, et quand ceux-ci

vous donneront un ordre ou vous
feront une observation, vous tien.

drez tuujours compte de Tordre
donné vu de l'observation fuite,!
sans que cela vous ennuie. Vous

pensiez autrefois que quand on vous

faisait une ubs-rvation, c'était

pour vous ennuyer: maintenant,
vous comprenez tres bien que c'est

dans votre intéret seul qu'on vous,
jl'adresse : par cunséquent, loin
‘d'en voulvir à lu persanne qui vous

 

 
ê dise; , Vous lui en etex au cons

: encouragements donnés avec dis} 3 fan ous ut wn ; €
, ; ; " ltfre reconnaissunte.

: cernement, il arrivera a devenir 3re reconnaissant

réellement travailleur ‘De plus, vous aimerez le tra-

; ’ ’ pvail, quel yu il soit: mais, comme

actuellement celui-ci consiste pour:

jvaus dans l'etude, vous aimerez,
toutes les choses que vous devez
étudier, même et surtout celles que

[vous n'aimiez pas autrefois. Donec,

lorsque Vous serez en classe. et que!

le professeur fera une lecon, vous’
priterez uniquement, exclusive-

ment Votre attentien sur ce qu'il

*d'vn, sans veus occuper des saitises

ique pourront faire ou dire vos ca-

‘marades et surtout sans en faire ou

‘dire vous-mémes,
i “Dans ces conditions. comme
Ivous êtes intelligents, car vous êtes

rétien-:
drez de méme: les chores que vous

. , ;
apprises s'emmagasineront |

‘dans un casier de votre mémoire où -

telles resteront ù votre “disposition

et d'où vous les tirerez au moment

du besoin. |
‘De même, lorsque vous travail:

lerez seuls, a l'étude vu a la mai-

son. que vous ferer un devoir ou

que vous étudierez une leçon, ‘à,

encore vous porterer uniquement,;
exclusivement votre attention sur,

vous}

aurez toujours de bonnes notes!
pour vos devoirs et Vog lecons.”

Tels sont les conseils qui, s'ils

sont bien suivis, donneront des en-
fants pourvus des mellleurs quali-

tés physiques e: morales.

LE SERPENT DE MER
: |—_—

+

Il réapparait dans les ...
chroniques

 

erime celui qui ne possède pas les, Extrait d’un article de

moyens de satisfaire

Qu'il s’est créées par l'oisiveté.

 

“toujours polis et aimables vis-à-vis

ide tous et plus particulièrement en-,
"vers ceux que Je hasard de la nais-i

:. S&hce a placés dans une classe in-|
“férieure à la leur, à respecter la

“ ‘ieillesse et à ne pas se moqeur des
‘défauts physiques ou moraux que

eb- -gelle-ci entraîne souvent avec elle.
"© “Leur apprendre que l'on doit ai-
". mer tout le monde, dans distinction

de caste, qu'on doit être toujours

‘prêt à secourir celui qui est dansle
besoin et ne pas craindre de dé-
penser son temps et son argent
pour Jui; que l'on doit en un mot
songer plus aux autres qu'à soi-

même; enfin qu’en agissant alnsi

: .on:iéprouve, sans ln chercher, une

satisfaction intime que l'égoiste
cherche toujours sans jamais la
trouver.
“Développer chez eux la confian-

: “eeeneux-mêlnes, leur apprendre
qu'avant de faire une chose, on
doit la soumettre au contrôle de la
raison, en évitant d'agir d’une fa-

con impulsive, et que, après l'avoir
_'valsonnée, on doit prendre une dé-

“: ¢ision sur,laquelle:on Be revient
… Plus,à moins'que l'on ne vous prou-

“Wè-que vous #tes trompé. - . ,
Leürapprendresurtout que cha-
n doitpartir dans lavig:dvee I'i-

dée.bien précise, bien arrêtée qu’il
rrivers otque, sous l'influence de

cette idée;il arriverafatalement,
“pasqu’ildoive tranquiliment

latténdreles événements, muis parce
: ‘que,poumépar:cettei , il-fora
--00-qu'il fautpour “celaz-il saura
Stn e at’des.occasions ou même de

|,estte occasion n’eût-elle

de;lui-mime,.c'est"
ignsrd,:a qui-rien ne

se qu'ilfaittout cequ’il
x ssir,.- Celui-ci

  

  

  

   
   

   
   
   
   

  

   

   
  
   

     
  

     

   
  
   

   

    

   

  
   

  
  

    

   
   

 

        

      
  

  

 

   

  

      
  
   

les passions)

‘ Enseigner aux enfants à être:

|

    

“Mer et Colonies”

 

Il faut placer à part les ob-
servations de l'animal fantasti-
que dues à trois officiers fran-
çais.

A. — En juillet 1897, le lieu-
tenant de vaisseau Lagrésille,:
commandant la canonnitre
“Avalanche”, rencontra dans
ls baie de Fai-tsi-Long, au lar-
ge de la baie d’Along, deux ani-
maux serpentiformes, mar-
chant par ondulations vertica-
les, longs de 20 mètres et ayant
un diamêtre apparent de 2 à
8 mètres; la tête était relative-
ment petite. Un coup de ca-
non-revolver tiré à 600 mètres
les fit aussitôt plonger en souf-
flant dans un furieux remous.
Le 15 février 1898, au même

endroit, “l’Avalanche” retrou-
vait les deux animaux etles at-
taquait au canon-revolver, a
des distances variant de 300 à
600 ‘mètres. ‘ Pris en chasse,
l'un d’eux marchait plus vite
que la canonnière, il cherchait
les grande fonds pour plonger.
Ti était fort visible, soufflait
bruyamment. Son corps était
gris avec des nageoires noires ;
lachasse dura une heure et de-
mie sans succès et fut inter-
rompue par la nuit. .

" Le 24 février 1892, I'“Ava-
lanche”, pour la troisième fois,
rencontra les deux animaux
étranges au même endroit : le
‘commandantLagrésille avait:à |
son côté le commandant Joan-
net et huit officiers du “Ba-
yard”. Lachasse ici. ne put
durer que trente-cing minutes.

il Toug ces officiers furent d'ac-
‘cord pour dire que lesdeuxbê-
‘tes avaient au moins 20 mètres

de:long, une‘noire;une   wr

L'étrange affaire des

couleur. grise et
titeressemblant:à

 béants. Enfin une sorte d’épi-
| ne dorsale rappelant les dents
de scie.”
Le rapport du commandant

Lagrésille a été publié par le
“Courrier d'Halphong”. le 5
mars 1898 et reproduit par Ra-
covitza. ,

, B. — Le 25 février 1904, le
lieutenant de vaisseau L'Eost,
commandant la canonnière la
“Décidée”, a rencontré en baie
d'Along, à la hauteur du ro-
cher La Noix, à 300 mètres de
distance. un animal ayant.
“l’apparence d'un serpent apla--
ti", long de 30 mètres, large de
5 mètres. qui Lientôt fut vu al
150 mètres à peine.

Equipage et état-major l'ob-.
servèrent en même temps, Son
corps était de coupe hémicireu-
laire, ne ressemblant nuilement
à ceux des cétacés, dit le Dr
Lowiaz, sa couleur était grise
avec taches jaunes marbrées,|
déclare le timonier brevetéi
Sourimant, et parfaitement lis-:
se, atteste le timonier Léguen,

L'animal plongea tout au-'
près de la coupée où le quar-
tier-maître mécanicien Pinand
le vit à moins de 40 mètres: il
dit quela tête lui parut ressem-
bler à celle d'une Lortue, grise,
mélangée de jaune uvec une
peau rugueuse, soit écailles,
soit poils, mesurant 0 m. 80 de
large environ, et que l'animal.
plongea en faisant le même
bruit qu'un sous-marin.

Personne n'a vu de nageci-
res, L'animal semblait, respi-
rer par les narines. Tous les té-
moins, principalement le fusil-
lier breveté Lecoublet et le ga-
Hier auxiliaire Le Gall. en ont
noté la progression par mouve-
ments ondulatoires d'une part
et d'autre part lu tète plus lar-
ge vers l'arrière que vers l'a-
vant, et plus allongée =: celle
d'un phoque.
Le rapport du commun:ant

L’Eost au contre-amiral com.’
mandant la 2e division de l’es-
cadre de l'Extrême-Orient, a:
été publié dans le “Bulletin de
la Marine marchande”et résu-!
mé par la “Nature” (1904, II,
p. 94).

C. — Quelques jours aupara-.
vant, 12 février 1904, et au.
mêmelieu, baie d’Along,
lieutenant de vaisseau Péron,
commandant le “Châteaure-
nault”, et effectuant des sonda-
ges autour du rocher le Cra-
paud, avait vu fuir un animal
singulier, dont le signalement
concorde avec l'observation dé-
taillée de la ‘’Décidée’*.
Les observations des lieute-

nants de vaisseau Lagrésille,
L'Eost et Péron, marquées au
coin du sérieux le plus indénia-
ble, impressionnèrent vivement
le monde savant, L'Académie
des sciences s'en occupa. Et
l'attention du public suivit pen-
dant un certain temps.

Mais cette attention avait
été si souvent trompée, tant et

un corps
avançant par hautes ondula-

un dos couvert d'une
crete en dents de acie, un souf-
fle bruyant produisant une

Le lieutenantde vaisseau Li- |

le; |

}
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 tant de moqueries s'étaient ac-
cumulées sur ce sujet «“'*hre,
que bientôt le public se * ha.

 

ESCROQUERIE
SANS PREC:oüNT.

|
bi-:

joux de la couronne
d'Autriche.

Le tribunal fédéral de
Genève a dit son dernier
mot dans la lamentable
histoire de la. vente desj
bijoux de la couronne d’Au-
triche. Dans les considé -
rants de son arrêt, le tribunal
fédéral qualifie cette affaire
“d'escroquerie sans précédent.”

Cette histoire constitue assu-
rément le chapitre le plus dra-
matique de la vie du malheu-
reux Charles d'Autriche, victi-
me expiatoire des fautes com-
mises pendant des siècles par
la dynastie des Habsbourg.
Lorsque l'empereur Charles

passa en Suisse, il avait pu em-
porter avec lui les bijoux de sa
famille et ceux de limpératri-
ce. Parmi ces bijoux il y en
avait qui formaient le trésor de
la couronne de Hongrie : une
partie seulement avait été
achetée par des parents ou des
ancêtres directs de l’empereur
et roi. On les avait estimés à
trente. millionsde couronnes-
or, Un diadème,appartenant à
l’impératrice Zita, avait, par
exemple, quatre diamants. ro-
ses; or, on ne connaît que huit
diamants: roses dans le monde.
‘” Jusqu'à la veille de sa derniè-
re tentative en Hongrie, Char-
les put résoudre le problème de
l'existence ‘parune série d’em-
prunts, et1a magnifique réser-
ve debijouxn'avaitpas été en-
tamée, EE

“ Au moment de monter en aé-
roplane pour tenter de conqué-
ieson trôledeHongrie,Ch
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consigne à son intendant, le ba-
ron Steiner. Avant de partir,
le souverain lui recommanda
de ne pas faire la moindre opé-
ration sur ses bijoux, sans une
autorisation écrite signée par
ui.
Quelques jours après la ten-

tative de Hongrie avait échoué,
et Charles et Zita furent em-
barqués sur un navire allié et
transportés à l’île Madère.

Aussitôt l'échec connu, les
créanciers assiégèrent l’inten-
dant. Tous exigeaient d’être
immédiatement payés, Le ba-
ron Steiner perdit la tête, et
pourse tirer d’embarras, à dé-
faut d'un ordre signé de Char-
les, il se fit autoriser par une
tante de l’ex-empereur à ven-
dre les bijoux. _
Quelques heures suffirent

pour amorcer l’opération, Un
trio de bijoutiers s'offrit a
chercher des acheteurs. Le tré-
sor leur fut remis moyennant
le paierent, à titre d'avance,
de trois cent mille francs.

Unepartie des bijoux passa
lafrontière; les autres restè-
rent en Suisse, où on les vendit
rapidement, Mais, malgré tous
les efforts, l’intendant ne fut
pas capable d'obtenir une par-
tie du produit de la vente. Les
trois vendeurs prétendaient
avoir été trompés par des in-
termédiaires. À la fin, ils se
brouillèrent entre eux. Une
plainte discréte fut présentée
auxmagistrats suisses, qui fi-
rent ouvrir une enquête. -

. Pendant ce temps, le souve-
raindéchu ‘s'était installé | à
Madère avec ses enfants et sa
femme, dans une villa. assez
coûteuse, que les Alliés avaient
‘louée à son.compte. . 7

Charles dut songer à pour-
voir-lui-même, auxnécessités
‘de 1a vie. Nepouvint ‘quitter
son exil, il'chargesl’impératri-
ce Zita, quijallait en Suisse,
rapporter ‘discrètementles’
.joux: yl ;
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‘decoeur. L’ttat de l'impéra-

‘dey Altelnt br 

On peut supposer aisément
quelle fut la douloureuse sur-
prise de Zita lorsque, arrivée à
Genève, elle apprit que les bi-
joux avaient disparu et que les
trois cent mille francs avancés
par les usuriers avaient suffi à
peine à payer les dettes sur
place. La malheureuse rentra
à Madère désespérée.

L’épilogue de cette lamenta-
ble histoire a été raconté par
un des derniers fidèles du sou-
verain. Lorsque Charles, à
l'arrivée du bateau ramenant
sa femme dans la baie du Fun-
chal, eut échangé avec Zita les
premiers mots, une péleur
soudaine envahit sa figure.
Les témoins purent voir les!
yeux de l'impératrice se rem-!
plir de larmes. Le jour ’sui-
vant, le couple impérial et leurs
enfants quittaient la luxueuse
villa pour aller g’installer dans
uné maisonnette à l’aspect mi-
sérable, aux portes fermant
mal et dont plus d’une fenêtre
n'avait pas de vitres, ’

Quinez jours après, l’unique
dame de compagnie de Zita
écrivait à une amie:

“L’empereur Charles a vieil-
li avec une rapidité extraordi-
naire. Il.a des cheveux blancs.
Lorsque je le vois tourner dans|-
le petit jardin attaché à notre
maison, comme un lion dans sa
cage, sans jamais trouver de
repos, j'éprouve un serrement

trice me donne encore plas de
| soucis: elle attend. ‘un: ‘enfant| Le
-pour:le mois de’ maj ; et ‘elle.
n’Eura personnepour: la’. soi-
gner. I! faitun froid:terribléfpointde se laisser marier, a re-
ici etnous n’avons:ni. bois’‘nj
‘charbon, Notre situation. es
véritablementtriste. L’argeni
dontnous disposonsne'suffit:a
a

‘
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La saisissement de l’a-
mour!!!

Les FEMMES
AIMENT-ELLES mieux

Le tressaillement du
toucher humain!

UNE FEMME DEVRAIT.
ELLE ANNONCER POUR UN

COMPAGNON?
Pourquoi une fille devrait-elle

se marier avant 18 ans et
l’homme avant 21?

Mariage, Divorce, l'Amour,
Eugénisme, contrôle de la nais-
sance, l'hygiène des sexes,
otc., etc. ;

LA MANIERE DE FAIRE UN
MARIAGE HEUREUX ET

D'ATTEINDRE LE BONHEUR
Ces sujetg ne sont que quel-

ques.uns dont traite le “Fold
Magazine”, la plus grande pu-
blication des amoureux de l’A-
mérique. Spécialement publiée
pour ces problèmes.

Envoyez 10e. pour COPIE

—

NOUS SOMMES LES DISTRIBU-

TEURS DE “GARRETT & CIE,

ECHANTILLON et informa-| Inc. VIRGINIA"DARE VER.
tion complète à propos de notre] MOUTH. °

club amical. i

   
 

 

Prix ‘d'abonnement mainte,
tenant seulement que 78c. pur
armée; 3 ans pour $2.00.

Pour introduire Cet-excellent breu-

vage  non-alcoolique.
 

Ÿ +, Cette offre spéciale est faite
afin d'augmenter ls circulation

| du “FOLD” et n’est bonne que
pour une courte période. Cha-
que abonnement comprend une
entrée gratuite dans notre club
amical, comprenant deg mil-
liers de membres (des deux
sexes) dans tousles Etats et
Villes. + :
5 Envoyez 7Be,,avec votre nom:
“et adresse au = A

: ‘FOLD'” MAGAZINE,  ..|.
1151 Breadway, : New-York. |

Led  PINTES,
PRIX SPECIAL, $11.00 POUR 12

ECRIVEZ POUR NO.

TRE DERNIER CATALOGUE
MALLE GRATIS.
NOS OFFRES SPECIALES. .

Informéz-vous de notre - Vinobar.
Quelque chose de bien.

|MONTREAL BOTTLERS CORP",
/128:E. 59ème rue. New-York, ville
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- Unbohème, quiétaitisur le

.pri8 sa parole. ey
. —Vous'comprenez,a-t-iLdit,
venantde faire un-héritage qui
‘assure. pour longtemps monin-
dépéndance, je n'ainulle envic

- <De combien.avez-vous5 »
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En épousant lady Elisabeth
Angela M rite Bowes-
Lyon, te due d'York, second fils
du roi George V,allie à la Mai-
son Windsor une des plus an-
ciennes familles de cette 1o-
blesse écossaise qui s’enor-
gueillit de posséder peut-être le
plus vieux parchemin du mon-
de féodal. Car n'est-ce pas un
Ecossais, le comte de Mar, qui,
montrant une charte trouvée
dans l'abbaye de Scone, ‘prouve
que son titre a neuf cents ans
d’âge? À ce titre, dont l'au-
thenticité a été reconnue ' par
les généalogistes d'Edimbourg
et de Loudres, aussi perspica-
ces et ‘sévères investigateurs

que le furent notre d'Hozier et

notre Chérin, les comtes de
Mar n'ont jamais voulu super-

poser un titre anglais. Ils sont
tels que les a faits leur ancêtre.
A tout autre honneur, ils ont
préféré rester “les premiers
comtes d'Ecosse”. ‘Tels en
France furent les Montmoren-
cy qui, si longtemps, trouve-
rent sans égal le titre de pre-

mier baron de la chrétienté, et
tel encore ce sire de Coucy qui
superbement disait : “Roi ne
puis, duc ne daigne.”
La fiancée du duc d’York ap-

partient à une lignée de sei-
gneurs écossais dont un mem-
bre se manifesta dans l’histoire

au commencement du quinzie-

me siècle en donnant à son roi
‘la preuve d’un dévouement qui
pour lui-même étaif plein de

rils. Ce seigneur, qui s'appe-
ait Lyon, servait dans le parti des ducs d'Albany. Ces ducs,
la branche cadette de la dynas-
tie des Bruce, s'étaient empa-;

rés de la régence pendant la
maladie du roi Robert III qui;
était tombé en démence, et ils
avaient pris le parti de la
France qui faisait alors cette
guerre qu'on appelle de “cent
ans”, bien qu’elle en ait duré
au moins cent quinze. C'est la
politique plus que le sentiment,
naturellement, qui avait mis
les Aybany du côté de la Fran-
ce, Le roi de France était
l ennemi du roi d'Angleterre.

Ce dit roi d'Angleterre était
bienloin de se déclarer l'enne-
mi de l’Ecosse, mais il I'aimait;
trop d'indiscrete et déplaisante
manière puisqu'il voulait l’an-
Bexer. Ayant à se défendre
eontre la même convoitise que
celle qui menaçait les Capé-
tiens de France, les Bruce d’E-
cosse envoyèrent sur le conti-
nent des gens d'armes pour ba-
tailler contre l'ennemi com-
mun. Ainsi qu'il est juste,
l'Anglais rendait à l’Ecossais
hostilités pour hostilités. ; il

-lançait des bandes de rava-
geurs par-dessus les frontières
d'Ecosse et en bloquait les cô-
tes. Un jour de l'an 1406, un
bateau anglais qui piratail sai-
sit un voilier écossais sur le-
Quel se trouvait un prince ap-
pelé Jacques, troisième fils de
Robert le Fou.

Par un bonheur bien éton-
nant en ces âges cruels, le jeu-
ne captif ne fut pas mis à mort.
On l’éleva même avec soin et,
après dix-huit ans, on le ren-
dit. © ir qu'il put venir régner
à Edimbourg sous le nom de
Jacques Ier, contre promesse
d’une rancon de 60,000 marks,
disent les uns, de 40,000 livres:
sterling. disent les autres. Le
paiement de dette somme ex-
torquée ne fut pas fait au:
comptant, et, selon l'usage du
temps, le roi d'Angleterre de-
manda des otages dont la vie
lui garantirait la bonne foi et
l'exactitude de son débiteur.
Un de ces otages fut le sei-
gneur Lyon qui, quelque vingt
ans aprs, ayant été à son tour
rendu à la liberté, reçut le ti-
tre de baron de Glamis, que
porte encore l'héritier du chef
de la maison. C'est l'ancêtre
de lady Elisabeth qui dans
quelques mois sern duchesse
d'York. La fortune des Lyon,
qui avait eu pour point de dé-
part l'acte chevaleresque de l’o-
tage volontaire, faillit être ar-
rêtée quand la veuve du cin-
quième lord fut accusée d’a-
voir jeté des sortilèges maléfi-
ques au roi Jacques V.

» 2%

Elle avait, 'disait un délateur,
‘confectionné une statuette en
cire à laquelle elle avait donné
le nom du roi, Dans cette sta-
tuette, à la place où aurait pu
se trouver le coeur, elle avait
enfoncé une aiguille. Ce fai-
sant, elle avait récité une fer-
vente prière pour que le roi fût
soustrait par la mort aux ten-
tations qui menaçaient son
ame de perdition. Au quinziè-
me siècle, on croyait encore que
de telles manigances si absur-
des pouvaient avoir un effet
funeste sur celui contre lequel
elles étaient intentionnellement
dirigées. Lady Glamis, victi-
me de cette grossière supersti-
tion, fut brûlée vive. Son fils,
le troisième héritier du nom,

“… pour avoir assisté à la scène où
. _ Sa mère avait amalgamé si cou-
1 pablement le régicide au sacri-

- lège fut condamné lui aussi à
la peine de mort. Pour une
raison ignorée, il obtint un

de-nombre des élus ne

 sursis. Ainsi, le délateur, qui
eut leirà

de son crime.
“y qu'en accusant lady Glamis et,
>" son fils, il avait menti. Cette

      

 

fleur. Avec les siècles, cet ar-
bre crut en hauteur et en dia-
métre, En 1606, le comté de
Kinghorne, puis en 1677 le
comté de Strathmore et d’au-
tres seigneuries furent confé-
rés au comte de Glamis. Cea
titre se superposérent au nom
patronymique qui d'abord
avait été Lyon, puis qui, par
le mariage de l'un des Strath-
more avec l'héritière de la fa-
mille Bowes, était devenu
Lyon-Bowes. Peu à peu même:
ce deuxième nom passa au pre-
mier rang et quand, il y a quel-
que quarante ans, l'héritier de
“I'otage’’, le comte écossais de
Strathmore et Kinghorne (ce
dernier nom doit se traduire
“Corne du roi”) désira un ti-
tre qui lui donnât, de droit,
accès à la Chambre des pairs,
c'est sous le nom de baron
Bowes qu’il l'obtint, en 1887,
pour lui-même et pour ses des-
cesdants,

Telle est la famille de la fu-
ture belle-fille des souverains
anglais. Elle a les caractères
de cette noblesse écossaise si
fière de son passé, si particu-
lariste, et qui, ne recevant plus,
comme la noblesse du Royau-
me-Uni, de nouvelles recrues,
va lentement s’éteignant, L'ac-
te d’union des deux couronnes
d'Ecosse et d'Angleterre est de
1705. IF ,stipulait que les
lords d'Ecosse éliraient seize
d’entre eux pour prendre siège
à lu Chambre des pairs. Deux
cent dix-huit ans se sont écou-
lés et chaque fois que le peuple
est appelé à élire une nouvelle
Chambre des conmfmunes, les
descendants des anciens chefs
de clans d’Ecosse ge réunissent
comme ils l’ont fait la premiè-
re fois sous la reine Anne, pour
choisir toujours le même nom-
bre ae représentants à la noble
assemblée de Westminster. Si

varie
pas, le nombre des électeurs di-
minue. Ils ne sont plus que
yuatre - vingt - sept, dont lea
moins anciens dans leur ordre
y sont depuis plus de deux
cents ans, Le premier baron
d'Ecosse, Forbes, est ae 1445,
le dernier, Polwarth, est de
1690; le premier vicomte,
Falkland, est de 1620, le der-
nier, Dunblane, est de 1675 : le
premier comte (après Mar),
Crawford, est de 1398, le der-
nier, Hoptoun, de 1703; le pre-
mier marquis, Huntly, est de
1599, le dernier, Lothian, de
1701; le premier duc, Hamil-
ton, est de 1643, le dernier,
Roxburghe, de 1707. De ces
quatre-vingt-sept électeurs, la
minorité seulement est éligi-
ble. C'est que cinquante d’en-
tre eux se sont fait conférer,
comme le comte de Strathmore
et Kinghorne, des palries bri-
tanniques héréditaires. Les sei-
ze élus doivent donc étre pris
parmi les trente-sept seigneurs
écossais qui n'ont pas encore
voulu être transplantés en sol
anglais. Dans un siècle, à
quel nombre seront réduits ces
trente-sept ? Seront-ils assez
nombreux pour que les seize
sièges attribués à l’élection
puissent être occupés ? Mais
dans cent ans y aura-t-il enco-
re une Chambre des lords?

MERMEIX.

 

DES GENS QUI SAVENT
MANGER

Au village de Hunxpach en
Alsace avait lieu récemment
une noce, A cette occasion les
parents de la mariée avaient
tué un Loeuf, une vache, deux
veaux, deux porcs de taille res-
pectable et38 lièvres. On avait
battu 1,400 oeufs et on avait
utilisé 40 livres de beurre. Un
four entier était rempli de “ku-
gelhopf”’, biscuits servant de
dessert!. ..

Les invités s’acquittèrent
avec tant d’entrain et de vi-
gueur de leur tâche que le soir
du mariage les maîtres de mai-
son constatèrent que les buffets
étaient quasi vides; et d’urgen-
ce il fallut abattre un boeuf et
un veau pour s’assurer quel-
ques petits suppléments. ..

Au dernier banquetdes pom-
piers de Saint-X.., sur Loire, le
capitaine se lève, au dessert, ct
la main sur son coeur :
—La reconnaissance. mes

chers camarades, nous fait un
devoir de porter un toast a
monsieur le maire, dont la libé-
ralité a mis cent metres de
tuyaux neufs dans notre corps.
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Ministère de la Voirie
| SOUMISSIONS

Route Lévis-Rimouski. Ville de:

Lauzon. Route Québec-St-Sime-
Ville de Giffard.

Des soumissions faites. sur des

formules fournies par le ministère

de In voirie et mises dans des enve-
loppes portant les mots: “Soumis-

siony ou, selon le cas, route Lévis-

Rimouski ou route Québec-St-Si-

méon”, seront reçues au bureau du

ministry de la voirie en la cité de
Québec, hôtel du gouvernement,

jusqu’à une heure de l'après-midi,

mardi le vingt-sept (27) mars 1923

pour la construction de la route
Québec-St-Siméon, dans la munici-,

on.  
d'huile, et pour la construction de

la route Lévis-Rimouski, dans la

’ 1

ro,
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ECONOMIQUE a Pusage

est un thé vraiment délicieux.
Saveur la plus délicate.

011297

«

Demandez-le à votre épicier—43c, la demi-livre. .
 

LATIN

 

Commerce de Bordeaux.

Depuis plusieurs années, une certaine froideur se mani-
festait à l’égard de l'étude du latin.
pendant la guerre, par quelques-uns de coux qui n’avaient
point reçu le parachèvement intellectuel de la culture ancienne,
apportait un argument favorable à la chose qui réclamait une

 

LA CLARTE FRANÇAISE

UN HOMME D'AFFAIRES QUI DFFEND LE

“Le retour aux études latine semble une nécessité”,
déclare M. Huyard, président de la Chambre de

L'avance matérielle, prise

formRtion “uniquement pratique” de la jeunesse.
C'était une erreur, qui en se prolongeant, pouvait mettre

en péril tout le passé d'influence morale de suprématie intel-
Des voix se sont

élevées demandant pour nos jeunes générations une formation
lectuelle que la France ne peut abandonner,

plus en rapport avec l'esprit latin de notre race.
Parmi ces avis émanant de sommités françaises de tous

ordres, ne faut-il pas prêter une attention très particulière à
ceux que donnent le commerce et l'industrie.
sons, qu’il est inutile de développer ici, nous inclinons vers France, alors qu'aucun des
l’affirmative et nous croyons intéressant de rapporter l'opi-
niond'un industriel de grande envergure, M, Etienne Huyard,
président de la Chambre de commerce de Bordeaux et de la
région économique du Sud-Ouest,
traits d'un discours qu’il prononça dernièrement à l'une des |
réunions de la

“Il semble, a dit l‘Grateur, que notre pays commence à’
Compagnie.

comprendre quel risque grave lui fait courir

par la maîtrise que depuis trois siècles
exerce sans défaillance.

“Or, l'élite, chez nous, a toujours été nourrie d’études la-
tines; c'est dans ce fonds si riche qu’elle a trouvé ses meil-:

M, Huyard
leures armes.”

S'inspirant d’une pensée d’Anatole France,
rappelle que “tous ceux qui, dans notre pays, ont pensé forte-
ment, avaient appris à penser en latin et qu’en
latin on ignore la souveraine clarté du discours.” L'influence
morale et artistique de la France est faite,
clarté.

Pour le président de la Chambre de commerce de Bor-|
deaux, il ne suffit pas d'avoir éclairé les idées, il les faut en-|

“Il faut apprendre à composer, ;core ordonner
poursuit-il, c’est-à-dire à reconnaître la place où acquièrent et
conservent toute leur force l'argumentation et les documents |
qui doivent faire triompher notre thèse et apporter dans l'es- |
prit de ceux qui nous lisent ou nous écoutent cette certitude à

logiquement.

laquelle la raison ne résiste pas.
. “Il y a là tout un art difficile, qui exige

la

Pour des rai-! l'air n'écrasait

Nous donnons donc des ex-

ignorant

avant tout, de

une souplesse.
d'intelligence, une sûreté de jugement que la nature ne con-!
naît pas et que donne, seule, l'étude patiente et obstinée.”

Ceux qui ne pénètrent point toute l'utilité intellectuelle du
latin, demandent avec scepticisme si les études latines paient
la dépense de temps et de travail qu'elles réclament,
réponse de M.

“On n’en saurait douter, si l'on admet avec nous que le

but véritable de l'instruction est, proprement, d'apprendre à'
apprendre, c’est-à-dire de nous doter d’une méthode.

discipline qui nous permettent, un problème étant posé, d’en’

rechercher et. d'en trouver la solution raisonnable, sans comp-

ter sur l'aide hasardeuse des circonstances ou de l'inspiration. |
Et c’est dire, singulièrement, que les études latines sont plus;

qu’à tous autres nécessaires aux commerçants et aux indus-

triels.”
La méthode et la discipline permettant la bonne ordon-

Huyard :

nance des pensées, il faut les mots qui les traduisent.

“Car, lirons-nous plus loin, l'expression que revétent nos

idées est aussi importante que nos idées mêmes. Or, le fran-'

Comment en aura-t-on la maîtrise si l’on

tamment à la source d'où il est venu jus--

sera la règle? Qui empêchera la fantaisie de se
ère? Chacun parlera sa langue et

C'est, hélas! ce que

çais est né du|
ne remonte pas cons
qu'à nous? Où
donner facheusement carri
nul ne parlera
voyons trop souvent aujourd'hui.

“Nos administrateurs, nos organ) 1

d’un vocabulaire que les seuls initiés possèdent. Quant à nos

savants et à nos ingénieurs, il conviendrait, le plus souvent,-

précéder leurs rapports d'un lexique. :

t compromises la beauté et la dignité du langa-

ge français. Unvoile est jeté sur la pensée nationale, dont le

qu'ils fissent
“Ainsi son

rayonnement n

atin,

la langue de tous.

*

aissait de sa clarté même.”

Retenons cette déclaration :

“En définitive, le retour aux études latines semble une

industriels et commerçants, nenécessité. Nul,
de :

plus que nous,
doit le souhaiter, puisque nul, plus que nous.

comprendre ct
L'orateur 'appuie du témoi sava

Poincaré et Edouard Le Roy, d'hommes d’aff ;

ancien ministre du commerce, d'industriels. comme

de l'Association des anciens élèevs deGuillain,
M. Mariage, président

d'être compris.”

l'École Centrale, dont il cite cette affirmation:

“Si. même,
notre service de placement vous

une valeur marchande. si j'ose dire. ;

‘industrie, même de petites : Pp

donnent la préférence à l'ingénieur
que les chefs d
constituer leurs cadres,

pourvu de son baccala
Aux siècles passés, c

d’être tenu pour seul capabl r

ces les plus subtiles, Le latin était

le frangais !
Depuis,

nécessaire! Nous
la langue, laquelle, ë

recule devant les langues ê

surtout depuis

pour la formation des
pays, M. Huyard

nationale,
l’horreur ‘palité du village de Giffard, comté les générations qui,

I vint déclarer'de Québec, macadam à l'eau arrosé à la France la place qui lui revien

l'éli

mière”.
C’est là la

confession ne ressuscita pas sa [municipalité de la ville de Lauzon, membres de la

‘dans ses titres et dans ses
‘biens, et c’est ainsi que n’a pas

“ été tranché l’arbre aur :lèquel

!

 

le duc d'Yorkvajcuelllir_ ‘une ;

rosé d'huile, 20,750 pieds.
J.; L..BOULANGER,.

>, 7; © Sous-ministre.  

  

remière victime, mais sauva [comté de Lévin, pavage en béton, tainement, tous \ 0
‘l'autre. L'orphelin fut rétabli 9,040 pieds’et macadam àl'eau ar-l'intellectuelle. de la nation fre”

1de l'avoir prononcé et n°
choix héureux:

 

vons négligé de

Nous avons snsuffisamment défendu la clarté de

a

i

|

trangères. Et ce recul est sensible

Sans attribuer aux études latines une valeur cire

sations sportives usent:

n’a besoin

gnage de savants tels qu’Henri
aires tels que M.

on ne s'en tient qu’à des raisons terre à terre,
dira que les humanittés ont!

11 est fréquent, en effet,
industries,

lauréat de l'enscignement classique.”

‘était l’heureux privilège du Français

able de rendre avec netteté les nuan-
alors enseigné avant même

se faisant chaque jour plus incertaine,

l'abandon de la culture classique.

pense

conclusion d'un discours

ACS-AlGuaseums uses =

  

esprits et la rénovation économique du
“que les humanités, après avoir armé|

dans le passé, contribueront à nous donner;
après la tourmente glorieuse, restitueront

t parmi les nations: la pre-

fort goûté par les|
Chambre de commerce de Bordeaux, ‘Très 'cer-:

ceux qui ont le souci-de la tradition morale et|
er "ant gré à M. Huyard|

: *t de souligner le!
. - … < vvi pour appuyer |

1 disparition
prématurée d’une élite intellectuelle, fauchée par la guerre, et :
qu'il s’en émeuve grandement. Jamais ne lui est apparue plus ;
nette cette vérité que son action sur le monde s’est affirmée

la culture française

le

Voici la:

d'une

nous

| La magiedes nombres
Lea nombres sont-ils compo-

sés suivant des lois mystérieu-
ses susceptibles d'exercer des
influences favorables ou néfas-
tes sur la destinée des hom-
mes ? :
Les cabalistes anciens et

modernes, répondent affirma-
tivement à cette question, A
l’appui de leur doctrine,ils in-
vouquentl'autorité d'Aristote et
de Pythagore et trouvent des
arguments justificatifs jusque
dans les écritures sacrées.

Rappelons-nous, par exem-
ple, qu’un des versets les plus
connus de l'Apocalypse est une
véritable énigme cabalistique
posée par l'écrivain de Path-
pmos ?

“C'est ici la sagesse. Que
celui qui possède l'intelligence
comprenne et compte le nom-
‘bre de la Bête, car c’est aussi
‘le nombre d'un homme. et ce
- nombre est 666.”
: « it #

Notre confrère Francoeur
notait dernièrement la funeste
répétition du nombre 14 dans
la carrière de l’aviateur Poiré,
qui vient de s'abattre à vingt
kilomètres d% Paris, apres
avoir tant de fois échappé a la

. mort en terre étrangère, pen-
, dant la guerre.

Et vraiment, les deux pre-
miers accidents semblent bien
avoir été «prémonitoires de la

‘ catastrophe finale, car la ré-
pétition signalée par Fran-
coeur porte non seuement sug
le quantième, mais encore sur
le mois lui-même.,
Ce fut le 14 novembre 1915

que Poiré, alors sur le front

 

 
 
terrible.
1916, ce fut encore
vembre qu'il faillit être
nisé en plein vol, son réservoir
d'essence ayant pris feu,

Enfin, le 14 novembre 1922
fut le terme de ga trop courte

l carrière, A cette date vrai-
" ment néfaste, le hardi pilote de

sur le sol de

 
; dangers qui avaient si souvent
| mis sa vie en péril ne sem-
blaient plus exister.

++ #
Or, il est facile de trouver
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L’‘‘Etoffe du pays”

“Canayen”’.

1 !

h
l

ELCHERS
SROIX BOR

son saine qui réchauffe le-
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i ; . :

russe, fit une première chute; Henri de Navarre. est composé

L'année suivante, enj
le 14 no-; !

carbo-! en 1594, par Jean Chatel.

 

 

REDUCTIONS SENSATIONNELLES

POUR LE PRINTEMPS

———

TOUS NOS TRAVAUX SONT GAÂ-

RANTIS PAR ECRIT.

  

 

d'autres exemples de l'infuence| cuté 14 jours après son crime,’ vues exemples et de
fatidique du nombre 14.
Le marquis Pierre de l'Es-

toile, contemporain de Henri
IV et de la Ligue, homme éru-
dit et nullement superstitieux,
note dans son “journal” ces
curieuses observations:

Le Béarnais naquit le 14 dé-
cembre 1553, 14 siècles, 1-4 dé-
cades et 14 ans après Jésus-
Christ. La somme des chiffres
composant le millésime 1553
donne le nombre '4, qui semble
régir a destinée de Henri IV,
car on le retrouve dans la plu-
part des grands événements
jalonnant sa vie, Son nom,

de 14 lettres, I fut blessé 14
jours apres son anniversaire,

avait abjuré le protestantisme
en 1593, date dont la somme
des chiffres composants est de
28, c'est-à-dire de deux 14. Il

fut sacré à Chartres en 159-l

La victoire d'Ivry fut rempor-
tée le 1.4 mars. Le Dauphin ny

quit le 28 septembre (deux fols

14) et fut baptisé le 14 août de

l'année suivante. Enfin, le roi

fut assassiné le 14 mai de

l'année 1610 (1610 égale 115

fois 14) ct Ravailluc fut exé- 

une DELICA-

+. a, J
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Veut-on d'autres analogies ?|
Toute la maison des Bourbons!
semble avoir été soumise à
l'influence du nonibre 14.

Louis X11] tint les Etats Gé-.
néraux en 1614, c'est-à-dire 14:
ans apres la mort de
Dans la vie de ce roi, un autre
multiple du 14 ans. Il mouru?
le 14 mai 1643, date qui nous’
fournit encore le nombre 14]
par sommation de ses chiffres
Quant à Louis XVE il convo-

qua les létats Généraux la !4r
année de son règne. Dans lof
vie de ce roi, un autre multiple
du nombre premier 7 joue éga-
lement un rôle remarquahle.
En effet, le gala nuptial de
Louis VI fut célébré à Paris un
21, de mème que le gala de
naissance du dauphin fut célé-
bré à l'Hôtel de Ville le 21 mai
1785, dont lu somme des chif-
fres est de 21. L'arrestation de
la famille royale à Varennes
fut effectuée le 21 juin et le
roi fut décapité le 21 janvier.

‘
1

Enfin la Restauration des
Bourbons a pour date 1814.
qui donne encore 1! par
sommation de ces chiffres.

I serait facile de nultipier

la  
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N'oubliez pas aussi que ces TRAVAUX sont EXECU-
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Fondé en1898 24 années de succès

162 ST-DENIS, MONTREAL
En face de l’Université Laval.

Heures de bureau: 9 hrs A.M. à 9 hrs
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ARGENT REMIS, si vous n'êtes pas SATISFAITS
UN DENTIER GARANTI

HAUT OU BAS

$5chacun Ü
pd

des rencontres et des coïncis 5
dences assez curieuses pour i
«tre citées.

Est-il plus logique de les at-
tributr au hasard que de croi-
re a une sorte d'enchaînement
mystérieux des événements.
SOUMIS aux lois cachées des
nombres ?

Ces lois, si tant el qu'elles
existent, de grands esprits ont

“essaye d'en fixer les principes
| en recourant à la science du
syrubolisme et de l'analewie.

Certes, celle étude ne man-
que pas d'intérét, car il en ré-
sulte une sorte de philossphie
fataliste, dont la pratique per-
mettrait d'accueillir les cone
timrences adverses sans trop
de revolte ou damertume, ce
qui n’empécherait nullement,
d'ailleurs, de mettre tout en
Ddetvre pour maîtriser les évé.
nements,

I en est, en effet, des nom-
bres commedes astres, au dire
des anciens hermétistes : “In-
clidant”, ils prélisposent peut-
être. ‘sel non necessitant”,
mais ils ne contraignent pas...

Henri Decharbogne.
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| dans notre histoire nationale *
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Londres, 10. — La téléphonie sans fil vient d'ac-|
complirune nouvelle merveille, elle a fait entendre les|

Inspirés par la nouvelle qu’un vieillard âgé de 77

‘série d'expériences à la Maison Marconi, où Harry
Shwer, âgé de 12 ans et sourd depuis sa naissance a,
entendu de la musique et la voix humaine pourla pre- |
mièrefois. * i

leur par lequel on avait transmis un air de danse. L’en-|

-fant a tout de suiteentendu la musique et commencéà

“battre la mesure avec le pied. On a découvert qu’il en-,
,  lendait d’une oreille, mais pas de l'autre. Deux compa-|

gnons d’une maison de sourds ont aussi été soumis à

l’expérience. L'un a entendu la musique, l’autre n’a'
, rien entendu. ;‘

5 Le Dr MacLeod Yearsley, fameux spécialiste pour

les oreilles, a déclaré que le fait que Shwer pouvait en-.

* tendre d’une oreille et pas de l’autre, prouvait qu’il

“avait conservé un reste de puissance auditive que les:

expériences avec le diapason n'auraient jamais révélé.

“Ce qu'il y a de plus beau dans cette découverte, a

dit le Dr Yearsley, “c’est la possibilité qu'elle nous fait.

espérer de pouvoir rééduquer les sourds par le moyen!

du radio. Toutefois, les cas de surdité sont indivi-

duels.”

LE FRANCAIS EST LE MEILLEUR
New-York, 10. — Parmi les passagères du ‘‘’Chica-!

go", arrivé hier dans notre port, se trouvait la comtesse|
de La Lere Hambique, connue au théâtre, sous le nom‘
de Martha Noël, et qui a joué dans ‘’The Jest” avec;
Barrymore. Cette actrice qui revient de France, a fait!
les plus grands éloges des Français, et quoique fiancée
à un professeur américain, elle n’a pas craint d’affirmer|
que, selon elle, il n’y a avait pas d'hommes au monde
capables de rivaliser avec les Français aux points de
vue chevaleresque et du respect envers la femme. —
“Qui, continua-t-elle, nos jeunes filles américaines ne
savent pas ce qu’est la grâce et l'amabilité des Euro-'
péens. Celles qui ont séjourné en Europe ne les ont pas’
compris. Elles se sont trompées sur la sincérité de leur
«ttitude, ignorant que chez l’Européen la dévotion à lai
femme est comme une seconde nature. !

“L’Européen est très galant. Il suffit de savoir le,
comprendre.”

    

 

duché de Luxembourg, à la
: Lorraine annexée. Pendant la

 

UN POLITICIEN PRO - BOGHE ~~
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Londres, 10. — La justice britannique s’occupe en|
£e momentd’une affaire qui pourrait devenir sensation-
nelle.

Il s’agit d’un procès dans lequel le plaignant ré-
clame une somme considérable pour avoir été frustré!
dans une transaction qu’il avait négociée avec le gou-|
vernement. “Par cette transaciton, dévoile le “Ray-
nold’s News Paper”, un homme politique considérable
aurait reçu la promesse d'une somme se montant à en-;
viron 250,000 livres sterling, pour des services qui de-!
vaient consister à user de toute son influence pour ame-
ner le gouvernemnt britannique à soutenir le point de
vue allemand dans l’affaire de la Haute-Silésie.”

Plusieurs firmes importantes se trouveraient impli-!
quées dans ces marchandages.
mrQE

LA DISPOSITION DU BRUIT
 

 

Paris, 10. — Le professeur A. M. Low a déclaré à
- Un représentant du “Daily Herald”:

Li 4 —=Le bruit est le cauchemar de la civilisation mo-;
-” derne. :

Partant de ce principe, le professeur a. cherché à!
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AGRAPLSOE SIRS

On a placé l’enfant devant un appareil haut-par-;-

- Ruhr où elle avait pris nais-

! rappelons quelques passages de!

| que plus complète vis-à-vis de

jun meilleur accds aux différaun-

: répandant une si grande quan-
‘tité du plus noble sang alle-

*
e

Berlin, 10. —Au cours
stag, du projet de loi tendant à donner aux femmes

Qu’un te] amendement
déposé, cela prouve assez que, malgré l'électorat et l’é-;
ligibilité accordés aux femmes en Allemagne,

nisme v’y est pas encore pleinement victorieux. |

ON NOUVEAU CAS DED

 

l’accès ‘aux fonctions judiciaires, une proposition signi-
ificative a été formulée par un députéantiféministe.

Il s'agirait de permettre au mari d’une femme-

. ‘ans et sourd depuis 30 ans, avait pu entendre avec l’ap- juge, ayant eu à connaître de “causes ou la pudeur est
‘ pareil d’un de ses amis, les savants ont poursuivi unejoffensée”de demanderaussitôt le divorce.

A
‘ i

IVORCE
de la discussion, au Reich-

ait pu être sérieusement  
!

 

LE PLAN KIRDORF

Dans le “Lokal Anzeiger”,
le journal qui leur annonça la
mobilisation générale en 1914,
les Berlinois trouvaient der-
nièrement une interview de M.
Kirdorf. Qui est M, Kirdork?
M. Kirdorf n'est pas seule.

ment un des magnats de l'in-
dustrie allemande; il en est,
pour ainsi dire, un des patriar-
ches. Depuis cinquante ans
qu’existe la puissante société
minière et métallurgique de
Gelsenkirchen, M. Kirdorf est
l'un des homme qui la dirigent.
Dès 1880, elle devenait la plus
importante entreprise minière
du Reich, A partir de 1907,
donnant l'exemple des
centrarjons verticales”, elle
s’adjoignait des établissements
métallurgiques. Peu à peu, la
société de Gelsenkirchen, ne se
bornant plus au bassin de la

 

sance, s'étendait à la région
d'Aix-la-Chapelle, au grand-

guerre, les ambitions de M.i
Kirdorf grandirent encore, Il
fut le signataire le plus notoi-
re de la fameuse pétition que;
182 industriels et commer-
gants, 352 professeurs d’uni-
versités et d'école supérieure,
145 hauts fonctionnaires, 18
généraux ou amiraux, etc.
adressérent le 20 juin 1915 au
chancelier de Guillaume II.

Puisque M. Kirdorf nous en
donne l’occasion aujourd'hui, i

cette pétition. Décrivant les
conditions de paix qu’il fallait
dicter à la France, M. Kirdorf
et ses amis écrivaient :

“Il faut faire tout notre pos-
sible pour conquérir une partie
des côtes septentrionales de la
France, sur la Manche, afin
d’avoir une sécurité stratégi-

l’Angleterre et afin d'obtenir

tes mers du monde.”
M. Kirdorf et ses amis de-

mandaient qu’on annexât à
l’Allemagne toute une bande
de territoire français, depuis
a anche jusqu'à Belfort.
Mails ils entendaient qu’on
n'accordât ‘‘aucune influence,
dans le Reich” aux populations:
ainsi incorporées, s ajou-
taient :

“Il est nécessaire, en outre.
d'imposer sans ménagement
une grande indemnité de guer-
re à la France — et en pre-
miere ligne, parmi tous nos en-
nemis, à la France, — quelque
salgnée que les finances de ce
pars aient déjà subie. . .”
En ce qui concerne la Belgi-

que, le programme de M. Kir-
dorf et de ses amis était bien
simple :
“La Belgique, conquise en

mand, devra rester solidement
dans notre main, au point de
vue politique et militaire com-
me au point de vue économi-
que.”

M. Kirdorf et ses amis s'in-
téressaient aussi à l’Angle-
terre, Ils écrivaient:

“Il convient de faire sauter
la chaîne des bases navales que
l'Angleterre a tendue tout au-
tour du globe, ou bien il faut
l'ébranler en constituant, d’une
manière appropriée, des bases
allemandes.” '

Mais c’est surtout de l’ar-;

“con- L

ment colossal, M. Kirdorf, qui:
est en outre le fondateur du|
‘Kohlensyndikat”, aujourd’hui
émigré à Hambourg, repre-
sente des tendances particuliè-
rement despotiques.
Maintenant qu'on connaît

M. Kirdorf, parcouronsl'inter-
view qu’il a publiée dans le
“Lokal-Anzeiger”. Elle est
consacrée aux nouvelles de la
Ruhr et elle commence ainsi:
“On dirait un communiqué:

de guerre... On dirait qu’il;
souffle sur nous un vent venu
d’un temps plus fier.”

Suit un éloge de M. Fritz
Thyssen et des autres indus-
triels allemands qui ont été ar-
rêtés pour rébellion, mais l’é-|
loge est accompagné de cette
observation :

“D'ailleurs, qu’ile Vaient!
voulu ou non, ils étaient obli-:
gés d'agir ainsi. Le gouevrne-|
ment allemand avait donné;
l'ordre, et c’est avec la plus
grande joie qu’ils lui ont obéi.”
Un peu plus loin, M. Kirdorf

fait une autre allusion aux
consignes envoyées par le gou-
vernement de Berlin :

“Il faut que les ouvriers
soient payés, soit qu’ils tra-

 
vaillent, soit qu’ils  chôment
pour obéir àl’ordre du gouver-
nement.”
Toute la résistance de la

Ruhr, qu'elle soit patronale ou
même ouvrière, est donc bien
organisée par le gouvernement:
de Berlin. Mais si les grands
industriels prêchent et prati-
quent cette résistance com-
mandée, les ouvriers hésitent.
Seuls, semble-t-il, les syndi-
qués catholiques
ment pour lagrève, Alors, que!
fait-on? Le “Lokal-A nzeiger”

‘
ne le dit pas, mais lisons un’

 
autre journal qui a paru à Ber-:
lin le même jour, la commu-;
niste “Rote Fahne”,
que nous y trouvons: !

montés hier au jour.
militaire français n’avait pé-,

nêtré dans ces établissments.!ment ennemi incapable, il trouve il vainquit!
devant lui un adversaire expérimen-Mais, en réponse à l’arresta-

tion de quelques directeurs, le
travail a été abandonné par les
employés, les porions, etc. Ils
ont déclaré au personnel ou-j
vrier que s’il voulait continuer|--
à travailler, il aurait à prendre
lui-même la responsabilité de
l'extraction et des mesures de
sécurité. Les mineurs n'étaient
pas préparés à cela, Ils ne vou-
laient pas provoquer le terri-
ble danger du grisou ni amener
la destruction des ouvrages.Ils
ne pouvaient pas organiser im-
médiatement le remplacement
des employés.Menacés directe-
ment dans leur vie et dans leur
santé. ils ont dû quitter Ja
mine.”
Qaund on connaît ces dé-

tails, on comprend mieux l’ar-
rière-pensée que M. Kirdorf a
laissée percer dans son inter-
view du “Iopal-Anezigenr”,en
disant:
Pendant la guerre, j'ai pré-

dit que la fin serait mauvaise.
Aujourd'hui, je crois que la fin
sera bonne, Le chemin- sera
long pour y parvenir, mais je
suis convaincu.” .

La bataille de la

 

-.,

 

La philosophie d'une vic-|.
toire

 

   

le fémi-iforces opposées sur lesquelles l’ac-

   : amis voulaient enlever à l'An-ét, par suite, moins incommode à l’oreille de ses contem-
| gleterre:pôrains. Il a trouvé le moyen, grâce à une méthode de

‘emprisonner le bruit pour le rendre moins perceptible | gent que M. Kirdorf et ses’

T-photographie des sons, d’adoucir le bruit quel’on entend
dans le tube du Métropolitain. T1 se préoccupe actuelle-
rent d’atténuerle bruit des autobus. Il se propose en-

  

“Si nous nous trouvions en
mesure d’imposer une indem-
nité de guerre à l'Angleterre,
a cette Angleterre quijécono-

La victoire de la Marne est en-
trée dans l'Histoire: elle y est mê-

me entrée avec une extraordinaire

jour où elle fut Mvrée et gagnée.
Du côté allemand, on sait quelle

floraison de mémoires celle a déjà

rapidité, au lendemain presque du|

   

 

  
   

mise toujours le sang rle scs
soldats, aucune somme d'ar-
gent ne pourrait être assez éle-
vée... Le porte-monnaie, voi-
là l'endroit sensible de cette
nation de boutiquiers. C'esl au

stiite d’étudier le moyen de supprimer, ou tout au moins

derendre beaucoup moinssensibles, les bruits de toutes

‘sortes que le machinisme répand dans notre mondein-
J düstriel.
Eten

SOUVENIR D'HISTOIRE RELIGIEUSE
nous devons la frapper sans
ménagements, si nous sommes
assez forts pour cela. Mais
probablement, c’est sur la

 

porte-monnale, avant tout, que

France qu’il nous faudra faire

Douai, 10. — En démolissant, à Douai, le quartier
“. Durutte qu’occupait, en dernier lieu, le 15e d'artillerie,
* ondémolit un ancien collège anglais où se réfugièrent,
- en°1568, des lettrés catholiques qui fuyaientles persécu-

; tionsde la reine Elisabeth.
=" "C’est à Douai que ces docteurs, sous la direction du

= .cardinal Allen, traduisirent la Bible en anglais. Ils
«: voulaient montrer auxprotestants que les catholiques

ecraignentpasde recourir aux sources de ladoctrine
nne. . ‘ Lee Leu0 ! wa = Co.

Cette BibledeDouaiestrestéela Bible‘officielle
‘4des catholiquesanglais,Le a

fer On ditque;dansles sous:solsdu’quartier Durutte,
olivera peiit-étre. un-trésor car,en 1793,quand les

    
    

   

  
   

  
  
   

 

Anglais furent‘chassés de Douai par les révolutionnai-
res,ilsEnterrèrent-descaissesd'objets sacrés parmi,les-
quelsdeux précieuses reliques: le cilice de Thomas

eckétt'et labarrette-de saint CharlesBorromée.   
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peser en première ligne, sinon
exclusivement, la charge finan-
cière de l'indemnité. Etil ne
faudra pas qu’une fausse dou-
ceur nous empêche de lui faire
supporter les sacrifices Jes plus
lourds.” ;
La guerre n’ayant pas per-

mis de réaliser le programme
recommandé par
celui-ci a changé de tactique.
Les combinaisons ‘induastriel-
les ont remplacé pour lui, mo-
mentanément du moins, les
combinaisons militaires. De-
puis l'armistice, il s’est associé
aeve M. Stinnes. En effet, la
sociétéde Gelsenkirchen s’est
jointe à la “Deutsch-Luxem-
bourg” et au “Bochumer Ve-
rein” pour:créer le consortium
.qui- portele:titre de “Rhein-

e-Union”;
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pour cela: c'est d'abord qu'il n'est

. Kirdorf, |

‘Densce. groupe.JeandePierfefey,de

provoquée; von Kluck, von Bülow,

von Hausen, pour ne citer que les
plus importants, chacun des se-’
teurs principaux tâche d'expliquer:
à sa manière cet.événement prodi-
gieux, en essayant de rejeter au-
tant que possible sur autrui In-res-

ponsabilité de la défaite. Il y 6 na
tamment un certain lieutenant-co-
lonel Hensch, le “missus domini-

lemand, dont les unget les autres
sont asez portés à faire Je bouc
émissaire. La principale raison

qu'un simple lieutenant-colonel, ene
suite et surtout qu'il est mort.”

, C'est lui qui, en-fin de compte,
donnal'ordre de Is retraite. . Du |
côté français qui donnal'ordre : de

ton?

Cette question,

A '

avec une“grande abondance d'argu-
ments par notre’ collaborateur M.16
général Malleterre: Maisle débat|.

cus” du grand quartier général al-|

l’attaque?: Qui appuya. sur le :bou- - -

tion, elle: sual, a.été |
vopieusement discutée: ‘Elle:lose:|:"
Ta longtemps encore,très vralsem-|
blablement. ‘On. n'aurait garde dej
l'évoquer ici.” : Elle an été.traitée|-

ressant article de fe “Revue ent
verselle”, n’éfferce d'entrer trie
avant,si Yon peut dire, dans Ja
trame des faite. II uit les événe-
ments, jourpar jour. presque beure
par heure. .

Tolstol, comme on ait, dans son
fameux roman “Guerre et paix”,
|prétend que ce n'est gas le général!
qui gagne les batailles, mais sim-
plement le hasard. La lutte une
fois engagée se déroule, non point|
‘d'après des ordres reçus d'avance,
non point d’après des idées précon-
çues, mais uniquement d'après les
fluctuations et les remoug de mille

tion du chef est nulle. L'ordre
qu'on trouve dans les batailles, ce
sont les historiens seuls qui en
sont, pour ainsi parler, responsa-
bles. Ce sont eux qui l'y introdui-
sent après coup, afin de mettre
dans leur récit plus de logique et de
clarté.

Ainsi le romancler russe, pro-
fondément, instinetivement anarehi-
que, comme d'ailleurs beaucoup de
ses compatriotes, aupprime pure-
ment et implement lo rôle du chef,
ce qui est absurde; car celui-ci, si
son influence ne se fait pas sentir
tout le temps, intervient efficace-
ment dans les circonstances déci-
sives, aux points de eroisement des
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té, rompu à l'art de la guerre, prêt événements, À ce qu’en pourrait ap-
peler les “moments” de l'Histoire.
M, de Pierrefeu, se garderait avec
soin d'aller aussi loin que Tolstoi.

Il se borne à montrer que la déci-
son des chefs une fois prise, toutes
sortes d'événements inattendus, ce
qu'on ‘pourrait appeler en somme
le hasard, viennent très souvent la
modifier. Les données du problè-
me se déplacent sans cesse. Ce
simple fait, par exemple, que les

historiens officiels mentionnent à:
peine: le déménagement du grand
quartier général français dans Ja
journée du 3 septembre, a dû

avoir, affirme-t-il, une certaine in-
fluencé sur les événements. I a
rendu, pendant un certain tempe,
plus difficile le contact entre les
états-majors du généralissime et du

commandant de l'armée de  Peris.
M. de Pierrefeu insiste sur le

rôle considérable, prédominant,
joué par ce dernier dans ce qu'on

pourrait appeler le déclanchement
de la (bataille. Il le montre décou-
vrant le premier le glissement sur

1s gauche de l'armée de von Kluck,
concevant aussitôt la manoeuvre, se

mettant d'accord avec Joffre, avec
‘French pour que l'offensive a’en-

sont nette-' ench pour dgage sans retard,

Ce qu'il y a d'extraondinsire,

presque de miraculeux dans cette cle de ln Marne — que, avec une 83sure que la corneille peut comp- ggg
(bataille, c’est, du côté français, Ja ;

parfaite harmonie entre tous les
généraux *qui Ja commandèrent.

‘à profiter de chacune de ses fautes.
CURIOSITES-

Entre chacune des armées, entre . . .
Les animaux calculateursvon Kluck, von Bitlow, von Hausen,

à tout instant des heurts, des ti-
raillements se produisent. Audubon, le célèbre satant

. . {louisianais, un jour qu'il sortait de
Rien de pareil chez les Français.',a villa, en compagnie d'un ami, re-

Joffre et Galliéni sont pleinement marqua qu'un perroquet en liberté
d'accord et la même entente se re- dans le jardin, pénétrait dans la
trouva parmi chacun des exécu- Villa Audubon pria l'un de ses

amis d’y entrer de nouveau avec
tants. La bataille de la Marne sois aussitôt le perroquet sortit et
constitue un tout, magnifique €se mit à sautiller dans le jardin.
Blgantesque. Il serait injuste d’en:Audubon fit sortir son ami; le per-

distrairetelle ou telle partic pour'roquet resta dehors, se rappelant
la considérer gaparément, C’est Que deux hommes étaient entrés

; , ’envipajet Qu'il n’en avait vu sortir qeun
dans l'ensemble qu'il faut be lseul. En efet, dès que le natura-

ger, depuis Paris jusqu'à Verdun. liste sortit à son tour, le perroquet
[Quand on la regarde ainsi,de haut, rentra dans la villa.

on voit que les rénes de l'attelage| Audubon, en étendant l'expé-
furent supérieurement tenues par rience à un plus grand nombre de
le généralissime, qui, dang la préci- Personnes, put constater que le per-
hot roquet ne pouvait compter au-delà

pitation de la retraite, avait, avec à 4. Ainsi, accompagné de quatre

une prodigicuse pûreté de juge-‘personnes, il entra dans la villa et
ment, écarté les généraux inférieurs les fit sortir l'une après
à leur tâche, mis à leur place exac-! Après la sortie de la quatrième, per-

tement les hommes qu'il fallait. Il S0NNC, le perroquet entra. Son in-
:telligence ne lui permettant pas de

se trod que ces chefs furent tous Concevoir que cinq personnes
excellents. 41 se trouva enfin—et avajent pu entrer à la fois.

c’est là au fond le véritable mira-| Le naturaliste

 
 

russe Timofieff

élasticité, un pouvoir de ee rétablir *°T Jusqu'à dix et le chien jusqu'à
. , 126. Le chien du naturaliste avait

dont l'Histoire n'offre pas de pré- l'habitude d'enterrer au jardin les
Voici C@ Chez les Allemands, le grand quar- Cédents, et qui est la qualité maî-los qu'on lui donhait à ronger. Son velle, 640.

l'autre.|

mr

(sortit encore 9 os, et ensuite 6. La
il parut considérer aa besogne com-
me terminée, mais tout à coup, fl
se precipita vers sa dernière ca-
chette et rapporta triomphalement
le 26e os.

Tout jeune, un cheval avait été
dressé à recevoir une poignée d'a-
voine toutes les 25 verstes; lu
verste, meftre itinéraire russe,

équivaut à 1,067 mètres. Or, le
cheval, à coup sûr, comptait les
verstes d'après les poteaux qui, en

Russie, remplacent les bornes, car,
un jour, il s'arrêta brusquement,
bien que la distance franchie ne fût
que de 23 verstes. Il avait pris
pour des poteaux réglementaires
deux piquets qui servaient à mar
quer la limite des forêts del'Etat.
On le voit, bien des animaux

montrent. une attention que l'on

pourrait souhaiter à bon nombre de
collégiens. .
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Le Mercure de France. Sommaire

du ler Février. Jean de Cours: “Un Poète sym-

boliste: Francis Vielé - Griffin”,

577. Général Cartier: “Le Mystè-

re Bacon-Shakespeare. Un docu-

‘ment nouveau" (Notes annexes),

André Spire: “Le Poète et

Hote’, poésies, 838. Léon Ca-

“La Belle et leg Bétes”, nope

Ambroise Got: “Le

son

as:

er : [tier général, qui est censé tout di- treme de notre race, le soldat fran-|maltre lui donna 26 os que le chien Vice organisé en Allemagne’, 638.
LV ing mille mineurs des riger, ne dirige rien du tout. I re-

cinq mines Stinnes sont re- commence ses erreurs de 1870 ;
Aucun seulement, au lieu d'avoir affaire,

comme alors, à un hsut commande-
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Encore

possède trop d'importance pour]
que, de temps à autre,’ los chron.
queurs et‘les historiensn'essayent|-+ $

pes de le reprendre,eñ:y véreant, ui possible, dep faite . nouveaux

   

  

çais fut, eur un ordre donné, à la|enterra en vingt-six endroite diffé-
minute même, en état de passer à rents. Le lendemain, il le priva de
l'otfenst fi e'arrêta: il -attaqua: nourriture; le chien se mit à déter-
offensive. sarreta; 11.ataquaiirersey os et en sortit d'abord 10 ;

agrès quel, il s'arrêta comme indé-

cls, puis il sec remit’ à l'ouvrage,
ù .

. "Re. R.
.
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Boyer D'Agen: ‘La maison de Ca-
nova”, 679. S. Posener: ‘La Li-
brairie et la Censure en Russie so-

‘viétique, 690. Louis Dumur:.“Les

Défaitistes”, roman (VIII,
,698. Revue de la quinzaine.
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